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      Audrey Alba

         

      Mon cadeau, c’est toi

         

      Noël est parfois plein de surprises !

         

      Oui, Alice est une mère célibataire exemplaire depuis maintenant trois ans. Non, elle n’a plus approché un homme depuis autant de temps. Et alors ? S’occuper de ses deux merveilleux enfants est un travail à temps plein, qui la rend heureuse. Encore plus à l’approche de Noël, quand elle peut se livrer à ses activités préférées : décoration de l’appartement, préparation du repas du réveillon et rédaction de la liste de cadeaux ! Pourtant, quand Jack, un père divorcé dont elle vient de faire la connaissance, lui propose de garder ses enfants pour lui laisser un peu de temps libre, Alice accepte. Trois soirées rien que pour elle, ça c’est un cadeau qu’elle n’avait pas prévu ! Et elle s’attendait encore moins à redécouvrir le plaisir de la séduction… avec le nouveau baby-sitter.

         

         

      Audrey Alba vit sur la côte basco-landaise où elle partage son temps entre sa famille, ses amis, son métier d’infirmière et tous les petits plaisirs que la vie a à lui offrir. Adepte de romance, elle a un jour décidé d’écrire les siennes : de belles histoires pimentées à déguster sans modération.
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CHAPITRE 1
— Théo, dépêche-toi, s’il te plaît.
— Mais maman…
— S’il te plaît.
Comme beaucoup d’enfants en âge de commencer à se plaindre, mon fils souffle avec exagération et, durant un court instant, l’envie de l’étrangler me démange. Pourtant, ce n’est pas si compliqué : un sac, c’est tout ce que je lui demande de porter. En contrepartie, je me charge des deux cabas de courses dans une main, de la nappe décorée de sapins de Noël sous mon autre bras, bras sur lequel pend avec une extrême pesanteur mon sac à main plein à craquer. Enfin, dans mon autre main, mon thermos de café et, autour de mon majeur, les clés de la voiture. Un as du jonglage, comme à peu près 80 % des mères de famille, je pense. Gênée par mes talons hauts peu adaptés pour une simple vente de gâteaux de parents d’élèves, je cours tant bien que mal en direction de la salle. Mais bon, avec le retard que nous avons pris aujourd’hui, je n’ai pas eu le temps de retrouver mes Stan Smith dans le bazar laissé par mes enfants et que je n’ai pas eu le temps de ranger. Au bout de quelques mètres, ma cheville se tord à moitié, et je manque de m’étaler de tout mon long sur le parking. Fichus pavés !
— Maman, regarde ! Ils ont mis des ballons ! Tu crois que je pourrai en prendre un quand ce sera fini ?
— On demandera si c’est possible, ma chérie.
Lilou, mon petit rayon de soleil. Un grand sourire sur les lèvres, elle nous devance en sautillant. Heureusement pour moi, ma fille est à l’enthousiasme ce que son frère aîné est à la mauvaise volonté. Grâce à mes enfants, je peux tout affronter, mais c’est bien l’éternel optimisme de Lilou qui me booste dans mes moments de grande faiblesse. Cette enfant a une énergie débordante. Du haut de ses six ans, elle cumule déjà le basket et la danse moderne en plus de l’école. C’est simple, elle est constamment en train de bouger : elle ne sait pas marcher, elle court. Cet après-midi qu’elle va passer à jouer avec ses camarades de classe me donne l’espoir de peut-être pouvoir la coucher tôt ce soir et, avec un peu de chance, avancer dans la lecture de mon polar, que je n’ai pas ouvert depuis plus de trois semaines. Un grand verre de vin, mon canapé, un plaid et un bouquin : le rêve à portée de main… Je croise les doigts.
— Théo, ouvre la porte, s’il te plaît.
Mon fils pousse le battant de la grande porte métallique puis le maintient ouvert pour me laisser passer. Heureusement que je suis une femme organisée et que je suis venue faire du repérage hier au soir, cela me permet de filer directement à mon stand sans avoir à le chercher au milieu des dix-neuf autres. Cette année, l’association de parents d’élèves a voulu frapper fort avec un seul objectif : pouvoir offrir à chaque enfant des écoles maternelle et élémentaire un cadeau la veille des vacances de Noël, au passage du Père Noël. Sauf que le nombre d’élèves est élevé et les fonds, insuffisants. D’où cette idée, entre autres, de vente de gâteaux. Nous avons encore trois semaines devant nous avant Noël, c’est court mais faisable. Au pire, les enfants se contenteront de chocolats.
— Bonjour, Alice ! Tu as égaré ton réveille-matin ?
Je me force à rire à cette pique non dissimulée de cette garce de Mélissa Muraud, puis la salue malgré tout d’un poli signe de tête. Madame « mère de l’année » et, accessoirement, présidente de l’association des parents d’élèves, est toujours à l’affût de tout. Rien ne lui échappe, je ne sais pas comment elle fait. Il m’est même arrivé de me demander si cette femme n’était pas un robot. Elle a quatre enfants. Quatre ! Et malgré ça, un teint de pêche, un maquillage impeccable en toutes circonstances et des fringues toujours repassées… Avec son carré dont aucun frisottis ne dépasse (même les jours de pluie !), je la soupçonne de dormir comme les geishas sur un repose-nuque la nuit afin que sa coiffure reste parfaite. Pour ma part, je m’estime heureuse si mes enfants arrivent à l’école à l’heure avec des vêtements propres et coordonnés. Quant à moi, disons que je ne réfléchis pas vraiment à ma tenue. En général, je m’y attelle plutôt au retour à la maison. Ça, c’est pour les jours où je peux travailler de chez moi. Pour ceux où je dois filer au bureau dans la foulée, c’est une autre paire de manches.
Lorsque j’atteins enfin mon stand, je lâche mes sacs, qui s’écrasent lourdement sur le sol. Mon café atterrit sur la table in extremis, accompagné de la nappe et de mon sac à main, dont la moitié du contenu se déverse. Ma circulation sanguine a été coupée par tout mon paquetage, aussi je ne sens plus ma main gauche ni mes doigts à droite. Je les remue douloureusement, ravivant cette désagréable sensation de fourmillement, signe inéluctable que mon sang est en train de regagner mes extrémités. Mon fils me rejoint, laisse son sac sur la chaise installée derrière la table puis passe à côté de moi sans un mot, prêt à repartir.
— Où est-ce que tu vas ?
— Je dois rejoindre des potes dehors.
— Quels potes ?
— C’est bon, maman, je suis juste à l’extérieur.
Depuis quand ce gosse est-il devenu si condescendant ? Où est passé mon petit garçon qui riait aux éclats quand je louchais devant lui ? Celui qui cachait des images de superhéros sous mon oreiller pour me protéger des monstres la nuit ? Face à mon silence, il lève les yeux au ciel puis reprend d’un ton plus doux :
— Je t’envoie un texto toutes les heures ?
— Toutes les demi-heures.
— Maman !
— Bon, OK, OK, toutes les heures. (Il commence à s’éloigner.) Et s’il y a le moindre problème, tu reviens immédiatement. Je t’aime !
Il se retourne et me fait les gros yeux. Je grimace en me rendant compte de ma bourde. Les démonstrations publiques d’affection ne sont plus d’actualité à quatorze ans, j’ai du mal à m’y faire. Je mime un « désolé » sincère à son intention, mais sa carcasse longiligne est déjà en train de s’éloigner. À mon tour de soupirer.
— Maman, est-ce que je peux aller jouer avec mes copines ?
Les yeux bleus de ma fille attendent sagement une réponse. J’attrape son menton pour déposer un baiser sur son front.
— Bien sûr, ma souris, à condition que tu restes là où je peux te voir.
— Super ! (Elle me serre dans ses bras.) Tu es la meilleure des mamans.
Lilou s’éloigne à son tour pendant que mon cœur se gonfle d’amour. Je la suis du regard et, alors qu’elle se met à jouer avec une petite aux cheveux noir ébène, je finis par croiser celui de la mère Muraud, qui me gratifie de son sourire « Est-ce que je peux savoir ce que tu attends pour t’y mettre ? ». Je lui adresse un « morue » silencieux totalement puéril mais vraiment libérateur avant de m’atteler à la tâche. Après avoir rangé mon sac, je déroule la nappe sur ma table puis sème des paillettes dorées ici et là en évitant de surcharger la décoration. J’installe ensuite mes petites bougies en verre : une sur laquelle est dessiné le Père Noël, une rouge sur laquelle dansent trois rennes et la dernière, ma préférée, délicatement recouverte de flocons de neige. Pour le reste, je récupère le présentoir à gâteaux sur lequel j’installerai mes brownies choco-noisette puis deux grands plats irisés qui contiendront mes cookies. Et enfin, mon grand bocal à bonbons pour remercier chacun de mes acheteurs. J’ai veillé à n’y glisser que des sucreries aux couleurs phares de Noël.
— J’étais prête à réattribuer ton stand.
Mon tupperware de cookies échoue sur le sol quand la voix haut perchée de Mélissa me fait bondir. Lorsque je me retourne, elle me toise de toute sa hauteur, les bras croisés, et même si cela n’a rien de difficile puisque mon mètre soixante-trois ne pourra jamais rivaliser avec son mètre soixante-dix, cela m’agace profondément. Et tu portes des talons !
— Je n’ai que cinq minutes de retard, lui rappelé-je en récupérant mes cookies pour les disposer sur le plat.
— Alice, tu sais combien j’attache de l’importance à l’image que renvoie l’association de parents d’élèves. Si je commence à lâcher du lest pour certains membres, ça peut très vite devenir le chaos.
— Mélissa, détends-toi, il s’agit seulement d’une vente de gâteaux.
Un long silence glacé s’ensuit. Lorsque je me retourne, son regard désapprobateur me jauge de pied en cap. À son visage crispé et ses doigts serrés telles des serres de faucon sur ses bras, je déduis qu’elle est clairement vexée. C’est à cet instant-là que je remarque la table vide à côté de la mienne.
— Regarde, lui indiqué-je, reconnaissante à la personne qui n’est pas encore arrivée, je ne suis pas la dernière.
— Il y a parfois des retards qui sont justifiés, Alice.
Si elle prononce encore une fois mon prénom sur ce ton hautain, je jure de lui faire ravaler son collier de perles. Alors que je m’apprête à la remettre à sa place, je croise le regard rieur de Lilou, qui me fait coucou à l’autre bout de la salle. Cela suffit à me rappeler la raison de ma présence ici : un cadeau pour ma fille sous le sapin de l’école. Je m’assois donc sur mon orgueil et ravale ma fierté : pour elle, je peux tout supporter, même la reine mère. Préférant l’ignorer, je termine de disposer mes gâteaux. Si elle me voit me mettre à l’œuvre, elle me lâchera sans doute la grappe et je pourrai espérer passer un bon après-midi.
Après les cookies, je m’attaque aux brownies. Le présentoir en verre que j’ai acheté spécialement pour l’occasion est magnifique. J’y empile mes brownies, que je saupoudre de sucre glace, un peu comme une pluie de neige. Lorsque j’ai terminé, je prends du recul pour évaluer l’ensemble et souris, satisfaite du résultat. J’ai toujours aimé Noël : l’ambiance qui règne pendant cette période, la magie dans les yeux de mes enfants, les illuminations, les moments passés en famille à décorer l’appartement, réfléchir au repas du réveillon… Les lettres au Père Noël quand ils étaient petits et que j’ai précieusement conservées. Chaque dessin, chaque décoration faite main, chaque poème… J’ai tout gardé, au grand dam de Théo, qui me rabâche que j’en fais beaucoup trop. Mais je m’en fiche. Après tout, mon fils est un ado : critiquer sa mère fait partie du packaging prépubère. Et si parfois j’éprouve beaucoup de difficultés à m’accommoder de ses piques, pour ce qui est de Noël, rien ne peut m’atteindre. C’est mon moment de l’année à moi. Cette vente de gâteaux me permet donc de me mettre dans l’esprit de Noël avant l’heure, ce qui me ravit au plus haut point. En plus, elle allie mes deux passions : les fêtes de fin d’année et la cuisine.
Les minutes s’égrènent à une vitesse folle et très vite les premiers curieux entrent dans la salle pour parcourir les étals. Cette année, la mairie a accepté que nous partagions l’espace de vente avec le marché de Noël du quartier. On attend donc beaucoup de monde. Je me dépêche de terminer ma mise en place pour que tout soit parfait. Alors que je cache mes cabas vides sous la table, le rire de hyène de Mélissa me hérisse le poil. J’essaie de ne pas en tenir compte mais, lorsque son hennissement se rapproche, je finis par me redresser, curieuse. De toute façon, j’ai terminé, je n’ai plus qu’à attendre les clients. Elle est accompagnée d’un homme qui a la particularité non négligeable d’effacer ma présence de l’esprit de Mélissa, ce qui n’est pas pour me déplaire. Je les observe approcher jusqu’à atteindre le stand voisin du mien, le fameux « retard justifié ».
— Je vous ai réservé cet emplacement, minaude-t-elle dans un papillonnement de cils.
Il dépose un grand carton sur sa table.
— C’est très gentil à vous, Mélissa. Je vous prie encore de m’excuser pour mon retard, vous savez ce que c’est.
— Ah oui, dit-elle en riant et en mimant de regarder sa montre, je n’avais même pas remarqué que vous étiez en retard !
Attends… Quoi ?
— Eh bien, je vous remercie pour ce mensonge, c’est adorable de votre part de chercher à ne pas me froisser.
Rectification : maintenant mes poils se hérissent. La hyène est de retour avec bien plus de décibels alors que j’ai de plus en plus de difficultés à contenir ma grimace de dégoût.
— Ne vous inquiétez pas, c’est tout à fait normal, se reprend-elle en glissant une mèche de cheveux derrière son oreille. Avec votre métier il n’est pas toujours simple d’être disponible pour ce genre d’événements. Et pourtant, vous êtes là ! Quelle belle preuve d’altruisme. L’école aurait besoin de bien plus d’hommes comme vous.
Il lui offre alors un sourire qui ferait vendre bien des tubes de dentifrice avant de lui désigner son carton.
— Si vous le permettez, je vais essayer de rattraper mon retard.
— Oh oui, bien sûr, Jack. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous me trouverez au stand numéro un.
Évidemment, pensé-je en levant les yeux au ciel. Elle le salue d’un petit signe de main et s’éloigne en roulant des fesses. Je pince les lèvres pour ne pas rire face au ridicule de son comportement de midinette quand je sens comme une désagréable sensation de chaud sur ma joue. Je me tourne sur ma droite pour croiser le regard bleu hypnotique de mon voisin. Est-ce qu’il porte des lentilles ? Tout occupée à me questionner, je le laisse faire le tour de son stand et s’approcher de moi, main tendue.
— Salut, je m’appelle Jack.
— Je sais, lâché-je sans réfléchir.
Sa main toujours tendue, il fronce légèrement les sourcils de surprise puis éclate de rire. Re-rectification : le sourire qu’il affiche maintenant vendrait bien des dentifrices, de quoi faire prospérer l’industrie bucco-dentaire pour au moins dix ans. Je lui rends son sourire par politesse, le mien étant un peu plus de circonstance, puis fixe l’horloge numérique murale : 14 h 10. La vente est programmée jusqu’à 17 heures. Je soupire. L’après-midi va être long.
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